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PETIT SÉMINAIRE DE CHICOU'l"MI, 23 MAI 1Sq6

LE CA N.- D.l
Canida !...Canada l...Dans ce mot que de ehar-

[mues,
Que de doux souvenirs, que de brillants faits

[d'armes !
O mes nobles aïeux, vos modestes tomb'aux
D'une immortelle gloire illustrent nos ha neaux.

*
* *

Oh! oui, morts-vénérés, je crois à votre gloire,
Je crois à votre nom gravé dans ma muémoire.
Vous avez combattu pour garder votre foi ;
Combattre, maintenant. c'est pour nous une loi.

* *
*

O mon beau Canada !.. Ama noble patrie!
Que ne suis-je puissant l...Pourquoi toute ma

[vie
Ne chanterais-je pas ta grandeur, ton soleil,
Tes exploits variés, ton avenir vermeil ?

'**
*

Des bras forts et nerveux ont défriché la plaine
Les sauvages ont fui, le regard plein de haine.
Des temples ont surgi partout sur les sillons ;
On a, pour les garder, formé des bataillons.

*
* *

Près du fleuve géant, Québec la souveraine
Est assise avec droit, comme une grande reine
Qui veii le sur ses fils ; le fleuve Saint-Laurent
La baigne de ses eaux qui coulent doucemeut.

**4
Pendant le froid hiver, la neige en abondance
Cniivr,- le sol chéri de la Nouvelle-France
Mais bientôt les frimas font place au doux prin-

[temps,
Et la belle saison y dure bien longtemps.

* *
*

O mon cher Canada !...Conserve l'espérance,
Bénis le Tout-Puissant...ta mère, c'est la Fran-

[ce...
Son enfant glorieux. elle le reconnaît ;
Et vraiment, sur nos bords, e est elle qui -re-

[naît.
J.-EDioND THIBAULT,

Elòve de Belles-Lettres.

soirée dramatique et musicale
Le sor du 15 mai dernier, il y avait soirée

dram tiquieot musicale chez nous. en l'hou.
ne r le Mgr le Supérieur Disons tout de suite
que ecétait encore uu de ces 'oirs où les heu-
r s s'ccoulcnt avec tant de clharm ' une de ces
éîp-s qui reposent si aziéablei.unt dans la
marche de fan"ée scolaire, et niou4 laisse de
si do ix souvenirs d Inotre vie colléeiale.

ut tte foisc'e-t Molière avec l'Acvare qui
nous intéressait et nous divertissait. Quelles
bel- s peintures de nieurs, quellt jiste ex-
pression des sentinents, quels dialogues faits

de mnai ide maître, où l'intérêt ne se déient
pis n i seul intaut ! Tout cela, cepend- it ne
smitérprète p s comme il convient par le
pretmier ven i; ans,i les acteurs ont droit i
le vives fI citations. L'a'istane l'a ténoi-
gué par ses f-éqien.s applaudissenients

L-s rô.'s étaient reinpl es nir M N. O.
Tremblay, F. B-rg'rou, E. Lévesque, A.
Onellet. P. Ferron. P. Lavoie, A. Gaudrea'ilt,
A.-P. Dufour. M Gravel et E. Bourgoing.,

-Le chSur intitulé "France'' du regretté
Amb oisa Thomas a ét très-birn rendu par
l'Union Saiite-Cécile. Le seul nom de France
fait toujours palpiter nos coeurs comme le
nom d'une mère noble et chéri' fait battre le
cœur de son enfant. Mais comme nous l'ai-
mons la doudce France, comme on disait a!
Moyen âge, quand, à plusieurs reprises, ainsi
dans cette superbe comîosition, son nomt

poussé par une niasse de voix, vient fraptîper
nos oreilles avec une ampleur et une riches-
se d'harmonie si grandes !'

M. A. O ellet chanta "ne belle romance,
le "Chemin du P radis", et M. T. Topping
"Le Petit mousse". Celui-ci avait bien l'.air
d'être un de -es pauvres petits. evc son cos-
tume, et plus d'un fut vivement touché.

"Sur les ruines de Sébastopol ".par notre
bien ainé poète national, O Crémazi-, fut
déc'amé avec succès par M. F. Tremblay.

Puis la fînfare accomplit le dernier arti '-ie
dui progrtmiie ei exécutant es "Airs canta-
dies" harmonisés par %f. J Wzina

SaGrandeur Mlgr Labri'cquie termina la
soire en a'reesant anx acturs et aux miu-
siciens des élogeN bien mérités.

LÉi.

MOSAlQ UJE - SOUVENIR

L'Ouse.UT-Moccu a véritablemeit un par-
terre bi'n varié. Ju+-i'ici, il s'était c in-
tenté de butinor des tieurs littéraires (poé-
sie oui pr'ose) françaises. anglaises, laitines,
voire ' êmie montagnaises, sinon iroquoises ;
aujourd'hui 1 a le plaisir d'accuser récep-
tion d'un hommage d'ui auttre genre, et il
e reicorumande à s's lect'urî qui désire-
raient, tout en contribuanit à nue bonitei-
vre, s- p1 îyer un beau et p.écieux souvenir
de Chicoutimi.

Done, M. l'abbé Poiri- r vient d'offrir à
Ì'(>IsEAU-MtlocHE u e jolie mîosaÏqiue5 de
photographiî-s. comprenant les portraits de
tgr 1). 1%aciue. de Mgr Birin et de Mgr La-
brecquet ; puis les plho ographies de la ville
de Chicouitiini un 1858 et en 1895, de la Ca-
thédraXe, extérieur et intérieur, du Sénina,-
re, de lEvêché, di Coivent du Bon-Pmasteur
et du Monattère du Bon-Conseil. Les néga-
tifs ont été posés par. M. l'abbé Poirier et

sont d'une granda netteté. Le tout est déli-
cat-ment agencé. et très artistiquement en-
cadré d'un.joli desin, euvre d'un artiste
énirite de Qu ébec. Le travail photographi-
que a été exécuté tar M. S. Belle, de Fraser-
ville, si remarquiuble par le fini qu'il sait
donner à tout ce qui sort de son atelier.
Nous n'hésitons pas à dire que tous ceux qci
verront cetta mosaïque y reconnaîtront dans
'ensemble et le détail un goût et une p rfec-

tion vraiment artistiques.
Nos remerciements et félicitations.
Le format et le prix de cette mosaïque va-

rient ; il y a de quoi satisfaire tous les goûts
et tontes tes b'burses.

8x10 pcs sur grand carton gi is [11x14] $0.90
SxlO sur carton blanc 111x14 .75
61x8d " " gris [1x12] .60
6ix8 " " blanc [9xîi1 .45
41x6 " " " " 25

S'adresser à la Pharmacie Himel. à Chi-
cou timi, ou à M. l'abbé Poirier,au Séminaire.

D EC F'S
A Saint-Louis de Chambord, le 13 du cou.

rant, J.-B. Roisignol, cultivateur, à l'âge de
51 ans.

R. I. P.

Lettres d'approbat:on du Manuel de
LDroit civique

M. J. C. MaLnan a réuni tans une petite
bro -hure les principales lettres d'approba-
tion t t les articles le journaux qu'ont provo-
qués la publiration de sou ianel dit Droit
civique. Il y en a 44 pages in-16 petit texte,
et Ml. Magnan y reçoit des éloges mérités.

Cola prouve surabondamment avec quelle
faveur le Manu 1 a été Partout accueilli.
L'oisEAU- ' oucHiR souhaite derechef à l'ex-
celleut ouvrage d'innombrables édit·ons.

Echos du E éminaire
15 tA.-Flusie urs curés des environs as-

sistent à la soiré - ; on remarque avec plaisir
parmi eux M. l'abbé Jos. Jobin, ancien vicai-
re à la Cahtédrale.

16 MAI.--Mgr Labrecque célèbre la Messe
de'comnunauté. Il y a beau chant et fanfa-
re. A neuf heures, le Conseil se rassemble
pour élire un supérieure et choisir un nou-
veau conseiller. M. l'abbé Huard est élu Su-
périeur, M. l'abbé J.-A. Tremblay. premier
assistant-supérieur et M. l'abbé H. Cimon
devient l'un des Directeurs du Séminair'.

17 NIAI.- Il y a eu ce matin ordination, à
la Cathédrale, de six nouveaux prêtres.
C'ast la première, fois parait-il, qu'a lieu à
Chicoutimi une ordination aussi nombreuse.
Les heureux lévites sont MM. les abbés A.
Gaudreault, Ph. Tremblay, Edm. Potvin,
Nap. Rouillard, E. Bédard et A. Labrecque.
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CHICOUTIMI, 23 MAI 1896

NOUVEAU SUPERIEUR

Un événement d'une importance
relativement considéiable vient
d'avoir lieu dans notre petit mon-
de collégial. Vendredi dernier, le 15
du courant, à la séance publique
donnée à l'occasion de sa fête, Sa
Grandeur Mgr Labrecque annon-
çait qu'Elle croyait le temps venu
de remettre en d'autres mains la
charge de Supérieur du Séminaire.
Elle ajouta que déjà Elle songeait de-
puis longtemps à cette démarche et
ne l'avait difféée que pour attendre
une occasion-favorable,que le Sémi-
naire avait maintenant un personnel
.suffisant pour.se gouy.erner seul et.
qu'Elle était ->heureuse - de irendre
ainsi un témoignage public de la plei-
-ne et entière confiance-qu'Elle a toit-
jours reposée dans le - prêtres
savants et-,élairés de la maison. Sa
Grandeur termipa en.assurant tous
ceux dont elle semblait s'éloigner
un peu qu'Elle continuera d'aimer,
de bénir et de protéger son Sémi-
naire.

Toue comprirent: que ces paroles
partaient du, fond de son ceur, et
le passé en est une noble et victo-
riem.e. garantie. Prêtre de Sémi-
naire jusqu'à son élévation à
Yépiscopat, Mgr Labrecque avait
appris à se dévouer pour la belle
ouvre de l'éducation de la jeunes-
se -devenu évêque d'un vaste dio-
cèse, iliconprit mieux encore l'im-
portance de faire du Séminaire dio-
césain l'objet, principal de sa solli-
citude.

La surprise de l'auditoire fut
grande ; car rien dans les rapports
si cordiaux et la parfaite conformité

-de- vues, qui avaient toujours exis-
té entre l'évêque et les prêtres de

son séminaire, n'avait pu faire pré-
voir une séparation. Mais il en est
ainsi dans le développement natu-
rel de toute chose quii croit. Il arri-
ve un moment où,sans déchiremnent,
sans secousse, naturelle ment, la
branche laisse tomber le fruit mnûr
que jusque-là elle avait souteau et
vivifié.

Les évêques de Chicoutimi ont
fait le Séminaire ce qu'il est :uone
institution solide et prospère,-
et Dieu seul çonnait ce que cettu
oeuvre leur a coûté de travaux,
d'inquiétudes, de privations, de sa-
crifices de toutes sortes. Mon-
seigneur Racine qui en fut le
fondateur en 1873, identifia son
existence à celle de son Sémuinai
re au point de renoncer me-
me au nécessaire pour le son-
tien de son euvre.C'est avec uieri-
goureuse exactitude qu'il pu>,s'écrier
sur son lit de mort : "Mon séminai-
" raire.......mon séminaire, comme
" je l'aimais 1 Je puis dire (le lui,
" comme Adam de la compagne que.
" Dieu lui avait donnée : C'est l'os
"de mes os, la chair de nia chair !
" J'aurais voulu faire pour lui beau-

coup plus que je n'ai fait
Dieu ne l'a pas permis. "
Ce désir, Mgr Bégin était choisi

par Dieu pour le réaliser. Les deux
ans qu'il fut évêque de Chicoutimi,
il les dépensa presque, totalement
à travailler pour le Séminaire. Il
donna aux études une forte pous-
sée, et fit construire une partie du
corps principal de l'édifice devenue.
indispensable par suite (le l'aug-
mentation diu nombre d'élèves.

Le rappel prématuré de Mgr B..-
gin pour la charge de Coadjuteur' à
Québec l'empécha le consolider
parfaitement la jeune institution.
Ce fut Mgr Labrecque qui vint
couronner l'œuvr,,. A sa demande,
le clergé du diocèse se chargea
de l'extinction graduelle de la
dette qu'avait nécessairemtrent lais-
sée mie construction aius i gigan-
tes(lue, commencée avec des res-
sources fort restreintes.

L'avenir de son Séminaire ainsi
assuré, Mgr Labreoque a voulu le
proclamer majeur.

Curieuse coïncidence, il y a en
effet vingt et un ans que les class-cs
sont ouvertes dans l'édifice actuel
de 1873 à 1875 on avait

-habité la maison d'école appelée
pour cette raison jusqu'à ce. jour
.encore le "Vieux Séminaire."

L- nouveau supérieur semblait
tout désigné d'avance : M. l'abbé

V.-A. Huard, (le beaucoup le plus
ancien prêtre de la maison, fut élu.
Encore ime intéressante cciïnciden-
ce : il y a maintenant vingt et un
ans que tf. l'abbé Hiuard arriva ici
comme professeur.

Il est le premiir supérieur élu
par le Conseil duSéminaire.

O-- pardonnera à l'Oisnu-. tou-
CI1E ces détails intimes.Vuici l'exci-
se que nous en offrons: Les éveques
de Chicoutimi ont toujours été vail-
laminent secondés dans l'œuvre d
Séminaire par le clergé di diocs-.
invités parfois à des sacrifices péni-
bles, curés et professeurs n'ont ja-
mais hésité à mettre l'épaule à la
rouie. Des curés ont pour cette ue-
vre quitté des postes avanîtageux :
(les professe ar y ont sacrifié,sans au-
tre compensation qu'e la satisftcri' 'n
du devoir accompli, les plus biles
annés de l uir vie ; qtuî'lques-uns
y oit ruiiné leur sainé. L[i S oinai-
re a donc vu dans-ses mars trop de
beaux dévouîein-mats pour ne pas se
souvenir, et ne pas commuiquer
ce qui l'intéresse à ceux qui l'ont
aimé.

Livius.

M. ADOLPH E POISSON¶I
Etuie littéraire

(Saite)

A la. nort du fils d e Napoléon
1i, Le Prince Impérial fut écrit
et adressé à l'impératrice Eugénie,
en qualité d'homuuiiage respectueux
et attendri. J'y relève la stiance (lui
en termine l'envoi :
Et si la sympathie anx heures de souffrance

Peut adoucir i!amer souci,
Agr3ez-la de nous, rejetons de la France,

Car nous avons souffert aussi!

On est fixé sur l a sorte d'estime
qu'éprouve M., Poisson pour les
Anglais lorsqu'on a hi Francopho-
bie. Je me souviens que cette sati-
re fut fort louée quand elle parut
diis les jou raux.. Et c'était avec
infiniment Je raison. Malgré sa for-
me artificielle, elle est remplie
d'une délicieuse malice et du meil-
leur esprit. Elle présente une fois
pour toutes et sans indécision le
côté fin et gai du talent de l'autmr.
On. demeure sans l'ombre d'un
doute que si M..Poisson voulait
toujours badiner dans les vers, il y
réussirait à merveille, car il en a
le géi*ie facile. Mais il préfère sen-
tir et émouvoir, ce qui est mieux
et plus noble, encore qu'il.nc se
fasse faute de glisser une pointe,
ou de décocher une flèche, quand
l'occasion s'en présente. Mais déta-
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chons une comiple de strophes de
Francophobie. C'est encore un dia-
logue, qui a lieu cette fois entre
deux impayables Anglais : il s'arit
des Canadiens
De leur ambition ils ne font nul mystère,
Et si l'on en croyait leurs discours imupru-

[dents,
Un des leurs serait chef du proch du min s-

[tère...
-%fais ces gens-là sont iudaients !

............ ....................................................

Ils p-trlent une langue inconnue et b irbire,
Trop vulgaird et trop rudo au.<sgosiers écos-

[sais;
Voilà pourquoi chez nous la parler est si

[rare...
-Mais ces gens-là sout des Français

Toute la pièce est de ce ton.
Un poète qui donne dtes preuves

d'une aussi aimable gaiété lie sau-
rait être triste, j'entends le cette
sristesse singulière, qui a été la
cause, pendant ce siècle, de tant de
nuits passSes dehors, et de
tant le misères contées aux étoiles.
Notre ccmnpatriote n'est, grâce à
Dieu et au sang canadien, ni un
Werther, ni un Harold. Sa poésie
est sereine comme son âme : jour
paisible que peut bien voiler un
nuage passager, mais que l'orage
ne trouble point. Voici en quels
termes il explique son bonheur :
Le Dieu qui m'a donné cette douce retraite,

Ce repos bienfaisant et ces graves loisirs,

N'eut pour me rendre heureux, dans son ou-
[vre discrète,

Qu'à borner un peu mes désirs.

Nous entendons un écho de l'an-
tiquité. Si ces beaux vers d'Aurea
mediocritas témoignent de la dou-
ce joie chrétienne qui a précisé-
ment ici mis la plume à la main au
poète, il y a une notable partie des
Heures perdues empreinte le mué-
lancolie grave et saine, ressemblant
aussi peu que possible à cette ina-
ladie des bords de la Tamise, pour
laquelle on n'a heureusement pas
pu trouver (le nomi en f rançais. Le
Cheveu blanc, où l'on sent, à la vé-
rité, palpiter une âme humaine,
Brevis vita, commentaire heureux
du célèbre passage le Bossuet
" Nous mourons tous...", Les sai-
sons, lieu commun sur les quatre
âges de la vie, que l'auteur sait
parfaitem3nt rajeuir, Les Ronces
de la vie, forte et ingénieuse pen-
sée,Les Morts, L'Eternel Yogageur,
sont écrits dans ce sentiment. C'est
V'ombre au tableau. Il n'est pas de
félicité si entière qu'elle ne laisse
place à la part qui revient à cha-
cun du triste héritage d'Adam. Les
sages, dont est, je pense, M.
Poisson, ont une recette, à eux,
pour convertir leurs chagrins en

une joie relative. Et c'est cette joie-
là qui circule ù travers le livre dle
notre auteur, mêlée au pur et clair
bouheur.

J'ai lit un mot des principaux
sujets traités dans les Heures per-
dues, et qui en peuvent marquer
très suffisamment le caractère et la
portée. Il resterait un Hommage î
Longfellow, quelques conbtts en-
tre le poète et les Muses cruelles,
dJeux en trois scènes d'intérieur, et
plusieurs autres piécettes, de nuan-
ces et (le toîm divers, qui ont bien
aussi leur moleste mérite. Ce q1ui
distingue toutes ces poésies, les
plus humbles et les plus grandes,
c'est ce cachet de sincérité que je
repète qui fait le fond lu talent le
M. Poissoin. L'inspiration sincère
et nmo lérée amène, chez lui, la so-
briété de l'expression, et c'est sa
seconde et fondamentale qualité.

La sobriété suppose la rectitude
(lu jugement, la culture de l'esprit,
l'intelligence du beau résidant dans
le seul vrai. Ce n'est rien autre que
le goûtaussi rare qlue les bons poè-
tes.

Son premier résultat, dans les
compositions de M. Poisson, est la
plenitude du vers. Hélas ! faut-il
répéter que la cheville, fruit le la.
paresse encore plus que de la né-
glige.nce et de la médiocrité, me
gâte trop souvent ia poésie cana-
dienne ? Si cette plante parasite et
honteuse pousse quelque part dans
le jardin de notre auteur, elle a su
se cacher si bien, qu'elle a, je l'a-
voue, échappé à mon attention.
Partout, ou à peu près, la rime su-
bit docilement son rôle d'esclave ;
et non seulement la rime, mais en-
core l'hémistiche, le vers, la stance,
la pièce entière. C'est lire que l'é-,
crivain est le maître de son sujet,
dans l'ensemble et dans les détails,
ce qui est un nouvel effet le la so-
briété. L'art, en effet, consiste à ne
rien dire, que ce qu'il faut, à voir
clair et à rendre juste, à donner,ou
plutôt à laisser aux objets leurs
couleurs naturelles, et, pour le poè-
te, à trouverle rythme qui chante-
ra le mieux les hymnes de son âme:
chose divine, incompatible avec le
désordre et l'intempérance. Pré-
tendre que tout est parfait, dans
l'art de M. Poisson, serait par trop
naïf : et qui prétendra qu'aucun
poète ait jamais atteint les limites
de l'art ? Mais je dis que celui-ci,
par l'emploi de ces tines et sobres
qualités, en suit une (les routes les
plus directes et les plus sûres. Le
grand art n'est-il pas le naturel,
enfin ? Eh ! qui persuadera aux
neuf dixièmes de nos auteurs qu'il

eFt indécent d'écrire sans être na-
turel ?. M. Poisson a rencontré la
mesure et la vraie ligne. Il a senti
à quelles conditions. l'on devient
écrivain et poète. Doué de délica-
tesse et de sensibilité,rendu capable,
par une bonne éducation et une
instruction solide, le juter de ses
fr'ces, c'est -à-dirM,de douter de lui-
même, il lui a suffi d'exprimer avec
4implicité et aisance des pensées et
des sentiments choisis. Sans vou-
loir grossir la- nombre des hommes
persuadés que le monde, sans eux,
ne saurait aller, il s'est trouvé
qu'aimant sa religion et sa patrie
avec le e)œur pa-soé d'un enrfant
le l'Egli.se et (de la France ctna-
lienne. il avait su bien parler de
.'une et de l'autre, n'ayant p>- 'ur
cela, qu'à protiteri des loisirs seies
à travers ses devoirs professini-
nels. voilà comment ce poète con-
prend le métier de poète. Et on l'a
entendu dire qu'il était heureux,
chose si rare, même parmi les poè-
tes.

La fidélité aux règles établies
est une marque décisive le l'équi-
libre de la raison et du talent et la
source la plus authentique du beau
dans la composition des vers. Pré-
occupation constante des esprits
droits et vraiment élevés, elle ex-
plique en grande partie la très re-
marquable perfection de 1 auteur
des Deux Frances. Non que celui-
cine prenne avec la loi aucun ac-
commodement. Da tout temps la
licence fut permise à ceî hommes
à part, nés pour charner leurs
semblables, qu'on appelle les poè-
tes. M. Poisson y va donc de ses li-
cences. Ce qui n'empêche pas ses
pièces d'être écrites dans un ex-
cellent goût classique. Et pourtant,
le dirai-je ? il ne .laisse pas de don-
ner quelques gages à l'ind épendai-
ce d'un siècle où d'illustres indisci-
plinés ont élevé la fantaisie et le
caprice à la hauteur de la règle, ab-
solument décriée. Je me hâte d'a-
jouter que les exemples d'enjaîbe-
ment injustifié, de coup? irréguliè-
re, ou même le vers enitièrencnt
libres, coime celui-ci, du Navire
allemand',
A l'arrière, quelques marins causent entre

[eux.

qu'on rencontre dans les Heures
perd aes, tranchent parfaitement,
par leur rareté, sur la correction
générale. Mon Dieu ' je ne suis pas
opposé à l'emploi de l'alexandrin à
double héînistiche, ni des autres
mètres m-dernes, introduits par
le romantisme dans la prosodie
française, dès là que cet emploi
est symétrique. Mais j'avoue que
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je ne parviens point à comprendre
la présence isolée de gutques-uns
de ces vers nouveaux au milieu de
pièces régulièrement faites sur un
mode différent, où leur mine étran-
ge et inculte, constrastant avec la
bienséance qui les entoure, me fait
l'effet de rustres dans un salon. M.
Poisson, qui est un homme poli,
n'admet qu'accidentellement dans
le sien ces individus .aL mis : et
cela même sans perdre de sa dis-
tinction, puisque, s'il se prête, de
fois à autre, à cette promiscuité,
c'est moins par manque de tact
que par complaisance pour un art
spécieux et trop généralisé. Person-
ne n'ignore moins que lui ce qu'est
la poésie véritable, où tout est
nombre et harmonie, et qui ne
souffre pas plus de vers faibles que
la peinture de traits inachevés.
Voilà pourquoi ce qui domine et
demeure en lui, c'est l'estime des
règles et le respect des formes clas-
siques, lesquelles, déterminées il y a
deux cents ans,en Fraince,non par un
seul homme, quoi qu'en disent les
sots et qu'en eroient les badauds,
mais par le consentement de tout
un siècle le raison, héritée de cette
merveilleuse antiquité gréco-latine,
lesquelles, dis-je, seront toujours
préférées de l'élite intellectuelle et
dcs plus gens de goût.

Outre ce léger tribut payé aux
nouvelles éciles par un auteur ri-
che d'ait et de procédés antiques,
j'ai noté quelques détails, à la véri
té, infiies, mnais dépassant néan-
moins, je crois, la liuence peruise :
rimes insuftisantes (fleuron,
front, p. 127 ; d'or, dort, p. 40),
termes peul nobles (aux EXTRÉMi-
TÉS des FAUBOURGS, p. 45 ; De tows
les QIAlRTIERS de la tille, p 47,
tournures prosaïques, dues, en
partie, à ces enjamibenents voi-
lus, dont j'ai parlé, épithètes mi-
ses, par exception, imioins pour le
sens que pour la mesure ou la urime
(les cigues GRÈLES p, 57 ; les Peit-
)les HALETANTS, p. 128,) rimines et
vers latins, assez puérils, à mon
sens (pp. 142, 176), images foreées
(Quand, GRELOTTANT DE FROID, l'or-
me aux formes étranges, p. 8), et
autres misères de ce genre.

Ces réserves faites, pour l'acquit
de nia conscience de critique, je
me laisse aller au plaisir de l'éloge.
M. Poisson est donc, à l'heure qu'il
est, un (le nos meilleurs poètes ; et
encore, j'atténue mon sentiment.
Je prise le talent (le M. l'abbé Gin-
gras, de M. Routhier, de M. Fré-
chette, de M. Lemay, de M. Beau-
chemin, le M. Chapman tuais je

nie sais si ancun d'eux rémit ni
arlusi bel eisemble (le qualités qu-
l'auteur des(t Cats caOalien. it
des Heures pcrdnes :un enth I-
siasmne rien moims que factice, une
imagination encore lo'e i, joiuijie

sobre, une langue qui ne iirnehe
guère et des plus franwaises qui
soit au iiys, un rythme suffiami-
mllent nombreux et facile, iti style
s'adoptant aux ivers sujets : élo-
quent dans les grands, ag'eale
dans les mnoindres, modéré dans
tous, un parfait équiliblire de ton 't
d'idée, un esprit fin et caustique
relevé par le tour, une pensée lar-
ge 'dans un vers plein, et, par là-
dessus, un goût épuré, une raison
constante qui pré'idle à tout, un
sobriété enfin, par où j'arrive à
mon point de départ, et qui forme
décidémeiit la cara'tiristique du
génie de M. Adolphe Poisson. Siii-
cérité dans l'iispi ratioi, véri té
dans l'expression, ces <deuix ilts

résument mon étuide, et se tro<i-
vent à réaliser ici à merveille l'i-
déal le l beauté poétique selon le
grand siècle :
Rien n'cst beau qu" le vrai, le vrai seul est

[aimable.

Il faut pourtant convenir que
M. Poissot est moins un poète 'in-
vention que d'exécution. Ce n'est
pas à dire qu'avec le soicffle réel
qu'il montre en maints endi'oits et
et en mettant à profit de nouvelles
heures perdues (cet', pas pour le

public) il ie saurait point créer
qielque ouevre le forte unité et de
grande or iginalité. Mais, jusqu'à
présent, il n'appartient poinit à la
lignée des forts, non pas mêmate <le
notre Crémiazie. Il est pilutuot de la
race d(es doux, (les Racime, des CIé-
nier, des Jasmin, de tous ceux qui
ont, avant tout, la passion de leur
art et le culte du fini dans les v ers.
Ce sont ceux-là, les doux, qui, poutr
me servir d'un rapproement in-
génieux <le M. Jules Lemiutre. flia-
leimient possédIontt la terre.

ABNEI.

IPRESSIONS DE VOYAGE
(Su ai

L'église (le Sainte-Agnès, place
Navoie, s'élève sut le lieu îêîme
du martyre; aussi s'en échappe-t-il
ii paarfumn d'innocentce ut de pure-

té qui embaume l'me et la forti-
fie. Un escalier nous cond(luit à la
crypte. Dans la chambre souter-
rainle où la inoble romaine fut ex-
posée aux outrages, oui voit la sta-
tue qui la représente couverte de
s'a chevelur'e miraculeuse. Le r'e-
paire lu vice est devenu l'asile de
sa prière, et la victime très pure

s'oifre en expiation dans le lieu
même où se multiplièrent les infa-
mies païennes.

* *
*

Agnès fut ensevelie le long de la
voie Noumentane, à deux milles le
la porte Pie, dais un cimietière ap-
partenant à la famille. Huit jours
après, connue les parents veil-
laient auprès des saintes reliques,
une lunière surnaturelle brilla sur
son tombeau en même t mps, des
vierges revêtues (le longues robes
d'or appairent, et, au milieu

Ag ès, la joie sur le front et dtil
paroles de cons-olation sur les lè-
vres. Près d'elle était un atgnealu
plus blanc lque la neige. C'est cet-
te dernière circonstance qui a doi-
né lieu à la touchante cé'érnonic
de lt( bénédiction des agneau
dans la basilique de Sainte-Agnèi
hors-les-Mrs. J'ai eu le boinheur
d'y assister ce matin.

Après la messe solennelle les
agineaux furent apportés en pro-
cession et placés, lui. du e3té de
l'épître, et l'autre, du côté de l'é-
vangile, sur le maître-autel où re-
posent les corps <de sainte Agpès et
de sainte Emérentienne sa sorlr
de lait. L'abbé de Saint-Pibrre
aux-Liens, revêtu de la chape, la
mitre en tête et la crosse à la iiiaini,
assité 'u(n diacre et d'un souS-
diacre, béait les tendres liolocaiuv
tes et les encensa. Pois un maître
des cérémonies les emporta an (le-
hors où les attendait un carrosse
traîné par deux chevaux. Sur so0
passage les rangs s'ouvraient et sO
referimiaient à muesure. Tou volV
laient conteipler le près les te;n-
drtes agn 'iets <iui 'cenai'nt le r'ee
voir les béédictios de l'Eglisc,
et l'on voyit le onenes tilles <s

embr<1asser ait et:m'usemeneit. Ils
étaient chrmants, cri e:t, dal'
leur plateau d'argenit (oiché
sur dles coas n de <libnas ila-

(rue de fraunges d'or, a enu'i

cacliés Sons les 'iirl ai s dil 'fl .1r0
ut les rnbanîs à travers lesquels al
paLraissai t la blaincheur <le leurî
laine.

Ces ag<nieaux s0t portés
S;int-Père qui leur donna sa béne
dictiori, puis ctonfiés à les 'ligie

Ses qlui en ont soin.
-'-st ·1vec lu r toison qu'on Co'

f'ctionne l's p Dli as. Dans l'ori'
gine le pallitini était inlii miantit<

royal. Aujourd'hni c'est une bandîc
de laine bîmlanchle semuée de ci
noires, lui descend sur les épaules
et sur la poitrine.

(A suivre)

L!. URENTIES.


